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<<Nous sommes à mi-chemin d’un processus qui n’a jamais existé 
avant et comme il n’en existera sans doute jamais après >> (Vallin, 1992). 
En effet, de par son ampleur et sa nature, la dynamique de la population 
mondiale constitue un fait unique dans l’histoire humaine. Les évolutions 
sont extrêmement rapides. Depuis le début du siècle la population mon- 
diale a doublé, passant de 2,5 milliards en 1950 à 5’4 milliards d’habi- 
tants en 1990, dont 77 % sont concentrés dans les pays du Sud. La distri- 
bution spatiale de la planète a subi un basculement des rapports 
effectifs-espaces ou continents. Le problème n’est pas tant l’accroisse- 
ment des effectifs, mais la rapidité des nouvelles dynamiques de popula- 
tion, avec l’accumulation d’un potentiel de reproduction énorme et des 
changements de société tout aussi rapides. 
La révolution démographique en Europe s’est effectuée en près de 
deux siècles et même plus. Elle s’est accompagnée d’une anthropisation 
pratiquement totale du milieu naturel ... Toutes les forêts actuelles sont le 
fait de l’homme. Qu’il s’agisse des espèces ou de la localisation des 
espaces (parcs et réserves naturelles), la quasi-totalité des paysages est 
marquée par les infrastructures et les réseaux. I1 en va différemment dans 
les pays du Sud où la croissance démographique est récente et rapide. Le 
progrès sanitaire ou technique est venu d’ailleurs, il n’est pas le produit 
direct de l’évolution des sociétés. L‘emprise agricole s’est accrue dans 
des conditions souvent désastreuses (surexploitation des terres ancienne- 
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ment cultivées, mise en culture de terres à risques, sur-utilisation des sys- 
tèmes d’irrigation et diminution des espaces forestiers). Les techniques 
d’exploitation ont peu changé ou bien sont souvent inadaptées (importa- 
tion de modèles occidentaux basés sur les hauts rendements et la valori- 
sation immédiate). 
Cette situation alimente un débat exaspérant l’anthropocentrisme des 
uns et le biocentrisme des autres où la formulation néo-malthusienne est 
trop souvent reprise à bon compte pour expliquer les méfaits de l’ac- 
croissement des populations. Tout aussi important que puisse être ce 
débat, l’essentiel tient à une inversion du vieux <<conflit homme-nature B : 
autrefois le milieu naturel était déterminant dans l’évolution des popula- 
tions humaines, aujourd’hui celle-ci est déterminante pour l’avenir du 
milieu. 
Tout relève ainsi de la confrontation de deux types de précarités : d’une 
part la précarité humaine avec les problèmes d’adaptation de l’homme à 
son milieu (adaptation biologique et génétique, recherche de subsistances, 
résistance et adaptation aux complexes pathogènes, compétition avec les 
autres espèces ...) ; d’autre part la précarité écologique : dégradation, équi- 
libres biophysiques et chimiques, air, eau, ressources naturelles et her- 
gétiques, diversité biologique ... 
Dans cette logique d’équilibre réciproque entre les actions anthro- 
piques et les réponses du milieu à ces actions, l’un des meilleurs exemples 
de phénomènes mal perçus, ou tout simplement débarrassés de leurs fon- 
dements scientifiques, est celui de la déforestation. Pourtier (1992) écrit 
ainsi à propos de la forêt en Afrique: [...I ((l’arbre et la forêt sont sans 
doute la marque la plus visible des modifications de l’environnement ... 
les systèmes agricoles intégrant la combustion de la forêt (cultures sur 
brûlis) dans le cycle productif ont été mal perçus par les Européens (large 
réprobation), or aucune modification de l’environnement ne peut faire 
l’économie de la durée [..I 20 ans après la forêt a repris ses droits [..I 
par ailleurs, la forêt est exploitée pour ces essences par les Européens [..I 
mais crise localisée [...I. La crise du bois de feu en ville, l’appauvrisse- 
ment des ressources ligneuses dans les périphéries urbaines surexploitées 
[...I tend à accréditer la thèse d’une déforestation généralisée [...I D. 
D’autres exemples sur la forêt amazonienne, sur les forêts européennes 
ou sur les expériences agro-forestières en Asie du Sud-Est, tendent à mon- 
trer que des problèmes existent, mais qu’ils sont de nature et de gravité 
très diverses. Trop souvent on ne parle que de dégradation, mais peu de 
remontée biologique. En fait, le spectaculaire tient trop souvent lieu d’ar- 
gumentaire ... Cela étant, l’emprise agricole croissante (plus de 3 % de plus 
de terres cultivées chaque année) s’effectue dans des conditions incer- 
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taines avec des rendements décroissants. La production alimentaire est en 
baisse, paradoxe d’une logique de survie qui s’exerce sur une nature de 
moins en moins prodigue. 
Populatiodenvironnement : une relation complexe 
La prise en compte et la gestion de ces deux types de précarités (l’une 
ne devant pas être privilégiée par rapport à l’autre) se heurtent à une 
connaissance balbutiante des inter-relations entre les dynamiques des 
populations (au sens large) et l’évolution des milieux naturels. La forma- 
lisation intégrée de l’ensemble de ces évolutions n’est pas en effet des 
plus simples : comment intégrer un facteur immédiat et aggravant (la 
croissance de population) à ce qui relève de facteurs de fond (modèle de 
croissance économique, pauvreté et problèmes de survie, inégalités Nord 
Sud...), difficiles et longs à changer? Comment les relier aux facteurs éco- 
logiques ? Se pose alors le problème du niveau de l’observation (type 
d’échelles) lié à la problématique elle-même. 
Les problèmes de l’appréhension directe 
Types d’éChelles 
Les milieux naturels ne sont uniformes ni dans l’espace, ni dans le 
temps. Ils ne peuvent être appréhendés que par rapport au type d’orga- 
nisme étudié : c’est un problème d’échelle. En effet, il y a autant de des- 
criptions de systèmes écologiques que d’éChelles de cette description. Une 
des caractéristiques des systèmes complexes est la hiérarchisation en 
<< sous-systèmes >> interconnectés. Ainsi à chaque niveau d’intégration on 
doit distinguer les interactions internes et les interactions avec les sys- 
tèmes extérieurs connexes. Par ailleurs, si on élargit le système, les inter- 
actions externes deviennent à leur tour des interactions internes, etc. (Bar- 
bault, 1990). Ces contraintes bien connues en écologie ont leur pendant au 
niveau des sociétés. 
Selon le phénomène étudié, on peut avoir : 
- des échelles spatiales : régions, nations, continents, planète ; isolats, 
ethnies, communautés, villes, campagnes, nationalités, espèces. .. ; gra- 
dients bioclimatiques, écosystèmes, biosphères, ensembles géophy- 
siques ... ; 
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- ou des échelles temporelles : 
- phénomènes périodiques de courtes, moyennes ou longues durées ; 
24 heures (cycles de marée), cycles saisonniers, cycles solaires 
(1 1 ans : reproduction du plancton) ; 
- phénomènes continus, chaotiques ou << catastrophiques >> (éruptions 
volcaniques, inondations, tremblements de terre, sécheresses, etc.). 
Les temps d’adaptation aux diverses évolutions (lentes, subites, chao- 
tiques) ont également des échelles très différentes : la récupération dans 
une population humaine après une rupture démographique (guerres, 
famines, épidémies, catastrophes naturelles) peut être l’affaire d’une ou 
plusieurs générations ; pour les milieux naturels cela peut aller de 
quelques jours à plusieurs siècles. 
Problématique 
C’est du fonctionnement du système sociétal que dépendent les actions 
exercées sur les systèmes écologiques ainsi que la façon dont les êtres 
humains perçoivent l’environnement et la valeur qu’ils lui accordent 
(Galopin, Gutman, Maletta, 1989). C’est de micro-décisions, prises au 
niveau local, que dépendent nombre de changements globaux. L‘obser- 
vation de ces changements nécessite la prise en compte de l’interaction 
des différentes variables (environnement démographique, socio-culturel, 
économique ...) et de leurs actions sur l’environnement ; actions non seu- 
lement présentes mais aussi passées. La première difficulté est d’avoir un 
niveau de connaissance suffisant de ces différentes variables. La seconde 
est de déterminer un bon indicateur pour chacune d’elles, c’est-&dire per- 
mettant de mesurer les causes de leurs variations. I1 faut ensuite pouvoir 
identifier les interactions possibles entre les indicateurs, les hiérarchiser et 
isoler le maillon de départ. 
L’impasse des modèles globaux 
Dans les grands modèles démo-économiques tels que le modèle Bac- 
chue, ou celui de la fondation Bariloche, qui ont suivi la tentative du Club 
de Rome d’une prospective vers la croissance zéro, l’environnement est 
un facteur limitant et seules les interactions des variables socio-écono- 
miques et démographiques sont réellement prises en compte. Dans les 
modèles écologiques (Berryman, 1981 - repris par Barbault, 1992), si la 
population est au centre de l’écosystème, elle n’apparaît cependant que 
sous ses aspects biologiques et physiologiques, mais peu dans ses activi- 
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tés socio-économiques. En fait l’homme est considéré comme un <<facteur 
exogène >> perturbateur, appréhendé sous le seul aspect quantitatif. 
Toutes ces approches globales sont terriblement limitées par le manque 
de données fiables et impliquent à chaque pas du raisonnement des choix 
qui sont trop vite dominés soit par les techniques statistiques les plus opé- 
rantes, soit par l’existence de données privilégiées par rapport à d’autres 
(non formalisées ou non observées). Le danger de l’étude des corrélations 
est bien entendu la facilité de mettre plus en évidence des présupposés 
idéologiques que de réels résultats scientifiques. Le modèle néo-malthu- 
sien pur et dur a ainsi vite repris l’argumentation de Malthus concernant 
l’impact négatif de la croissance démographique sur la production agri- 
cole, l’étendant à l’ensemble des atteintes à l’environnement. 
Depuis quelques années, des modèles cherchent à intégrer la popula- 
tion, les ressources, le développement et l’environnement. Le modèle 
Ecco de Slesser et King (1988) met par exemple en relation la capacité de 
charge d’un pays et la croissance démographique, l’unité de référence 
étant le quota d’énergie nécessaire à la population. Celui, établi par G C I  
Working Group de l’université du Colorado (Sage, 1992)’ part des micro- 
décisions pour remonter, par niveaux d’intégration successifs, aux chan- 
gements globaux. I1 y a aussi le modèle de 1’IIASA (W. Lutz) mis en 
expérimentation à l’île Maurice. 
Ces modèles sont encore rares et, à l’exception de quelques-uns, les 
essais restent théoriques faute d’expériences directes sur le terrain. C’est 
pourtant bien à ce niveau, qui fournit les données, qu’il convient de 
confronter les possibilités d’approche des relations << homme-nature >> en 
limitant les difficultés grâce à un choix d’échelle opérationnelle, c’est-à- 
dire avec une certaine adéquation entre écosystème et conditions de peu- 
plement (par exemple : forêt, oasis, steppes arides), un cadre global d’ana- 
lyse à l’intérieur duquel sont choisis des objectifs bien précis et une 
intervention calibrée des disciplines. 
Les relations villes-campagnes : essai de modélisation 
En nous intéressant aux systèmes de relations sociétés rurales-milieux 
naturels, deux faits nouveaux de la dynamique des populations sont à 
prendre en compte. En effet, les sociétés sont capables de produire au- 
delà de leurs besoins (surproduction et surconsommation, le milieu rural 
nourrit les villes) et les populations sont largement capables de dépasser le 
seuil de renouvellement des générations. 
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Dans ce contexte, des relations de dépendance s’établissent entre les 
systèmes << technicisés >> (agro-système industriel) possédant l’informa- 
tion technologique et les systèmes << juvéniles >> (à faible diversification 
économique), qui exportent leur production (ressources minières, produits 
agricoles). Suivant la logique des systèmes, celui qui est le moins déve- 
loppé est contrôlé par l’extérieur et soumis à de fortes fluctuations quan- 
titatives (marchés internationaux des matières premières, énergie et mines, 
fluctuations des besoins des pays industrialisés, évolution des consom- 
mations, concurrence des pays exportateurs, etc.). Dans le cas des <<villes 
et campagnes >>, la relation de dépendance est du même type que celle qui 
existe entre pays industrialisés et pays en voie de développement, à ceci 
près que le rapport de dépendance y est double : dépendance à l’égard de 
la ville et dépendance à l’égard de l’extérieur. 
En effet, le milieu rural a longtemps fonctionné en régime autarcique 
(autosubsistance) ; la production était fonction de la population habitant 
sur le site. Aujourd’hui elle est organisée pour produire au maximum et 
exporter sa production vers les villes ; elle nourrit la ville et ne peut plus 
subsister seule, la technologie venant de la ville. Celle-ci ne produit rien 
sinon de l’information ; elle transforme les produits (énergie, mines, den- 
rées alimentaires) et apporte aux campagnes les moyens de produire plus. 
I1 y a intégration de sous-systèmes complémentaires, dissemblables, mais 
dépendant l’un de l’autre. 
La boucle d’assistance technique qui en découle repose sur des struc- 
tures mises en place par la ville et introduites dans les campagnes suivant 
une stratégie nationale dont la répartition régionale apparaît comme un 
sous-produit des grands agrégats nationaux. Schématiquement cette stra- 
tégie repose sur quatre grands champs de décision : 
- la politique agricole : production et commercialisation des ressources 
alimentaires tirées de la terre, gestion du patrimoine foncier ; 
- l’aménagement du territoire et les grands travaux d’infrastructure : 
voies de communication, barrages, irrigation, création de nouveaux péri- 
mètres agricoles ; 
- les politiques de défense de l’environnement : mise en défens, reboi- 
sement, lutte contre l’érosion, l’aridité et bientôt préservation des res- 
sources phyto-écologiques, de la bio-diversité ; 
- la politique démographique et de santé : maîtrise de la fécondité, lutte 
contre la morbidité, politiques migratoires et de redistribution spatiale. 
L‘ensemble de ces interventions impliquent en général une répartition 
des fonctions (élevage, céréalicultures, vergers, milieux naturels proté- 
gés, ...) pouvant conduire à une réduction de la diversification des pro- 
ductions locales, avec comme conséquences une fragilité économique 
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plus grande au niveau régional (plus grande sensibilité des productions 
agricoles au prix des marchés) et une fragilité écologique croissante 
(monocharge sur les milieux naturels, intrants chimiques ou aménage- 
ments monofonctionnels). Suivant la logique des systèmes, les campagnes 
contrôlées dans leur évolution démo-économique par l’extérieur sont sou- 
mises à de fortes fluctuations quantitatives, aggravées par les aléas de la 
production (conditions climatiques). Ainsi les populations locales subis- 
sent différents types de pressions : des pressions démographiques (dyna- 
miques et mouvements de populations spécifiques mais également 
influence des niveaux différentiels de population avec d’autres régions), 
des pressions économiques (il faut produire plus) et des pressions écolo- 
giques (dégradation, aléas climatiques...). 
La définition d’un K champ de référence écologique N 
Outre les changements dans la gestion et l’organisation des exploita- 
tions agricoles, les réponses des populations à ces pressions sont sociales 
et familiales, en particulier le recours à l’émigration et/ou à l’adaptation 
des comportements matrimoniaux. Définir un champ de référence 
implique donc la prise en compte de toutes ces composantes : population, 
organisation sociale, économique et culturelle, environnement interne et 
externe, technologie ; composantes que l’on peut présenter d’une manière 
très schématique en distinguant pour chacune d’elles, ses unités, ses carac- 
téristiques de structure, ses propriétés et ses facteurs d’évolution (ta- 
bleau l). 
Le concept de << champ de référence écologique >) définit ainsi les rela- 
tions entre les notions de systèmes écologiques et les notions d’anthropi- 
sation de l’environnement urbain (milieu artificiel) et rural (nature exploi- 
tée). Les diverses variables de ce champ peuvent être la base explicative 
de relations entre les différentes composantes et leurs propriétés. Par 
exemple, le nombre d’enfants, la taille et la composition des familles ainsi 
que l’existence ou non de membres de la famille en émigration, peuvent 
être mis en relation avec la forme de la production agricole (augmentation 
du cheptel, des surfaces cultivées) ou avec les changements dans les tech- 
niques d’exploitation (introduction d’intrants chimiques ou mécaniques 
ou de nouvelles espèces végétales). 
Les figures 1 et 2 donnent une illustration des relations directes entre 
les composantes du sous-système écologique <<campagnes >> avec le sous- 


















































































































Source : adapt6 de Sly et Micklin (1990). 
Figure 1 
C h a m p  de référence e campagnes n : 
relations entre les différentes composantes 




Les lettres renvoient au tableau 1. 
Figure 2 
Relation population-environnement 
Champ de référence écologique : campagnes 
Limites du champ de référence écologique 




(a) : Nutrition, reproduction, mobilité, défense, compétition, etc. 
(b) : Natalité, mortalité, émigration, immigration. 
(c) : Densité, distribution spatiale, structures démographiques : âge, sexe, etc., structure sociale, carac- 
(d) : Conditions climatiques, physico-chimiques, espace, sources de nourriture, compétiteurs. 
Schéma établi avec le concours de B. Brun, écologue de l’université. 
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prise agricole. Ce niveau de formalisation, certes encore très global, a 
servi de cadre à l’expérience menée depuis 1989 sur trois zones rurales en 
Tunisie. 
L’expérience menée en limisie I 
Contexte démographique et caractéristiques des campagnes 
Le taux d’accroissement national est de 2,5 % par an, mais il est plus 
rapide dans les campagnes (2,7 à 3 %). Dans les trois zones choisies le 
taux d’accroissement est plus faible, de l’ordre de 1,6 à 1,8 %, en raison de 
la ponction opérée par les phénomènes migratoires internes et externes. 
L’indice synthétique de fécondité est passé de 4,7 enfants par femme en 
1984 à 3,34 en 1991. Dans la zone Nord il serait passé au cours de la 
même période de 5,3 à 2,8 ; de 4,8 à 3,3 dans le Centre et se maintiendrait 
dans le Sud en 1989 à 4,l enfants par femme. Néanmoins la parité des 
femmes en fin de procréation reste plus élevée que la moyenne nationale 
(autour de 7,3 pour le Sud contre 6,5 pour le pays et 6,9 pour les cam- 
pagnes). L‘âge au mariage marque une tendance quasi générale à la 
hausse, passant de 26,4 ans pour les hommes et 16,6 pour les femmes en 
1966, à 27,7 ans pour les hommes et 24,2 pour les femmes en 1984. 
Dans ces campagnes 2, les aléas de la production agricole liés à la plu- 
viosité sont loin d’être complètement maîtrisés. Pour lutter contre l’aridité 
et améliorer les potentialités agricoles, l’arido-culture, l’élevage et l’irri- 
gation ont été développées ; ces pratiques, liées directement à la dyna- 
mique de population, ont induit dans la majorité de ces interventions un 
risque de dégradation et de désertification. La population augmente et se 
skdentarise dans les villages qui offrent écoles et dispensaires, et qui se 
situent sur des terrains favorables (les piémonts des montagnes pour béné- 
1. Cette expérience est menée par un collectif de recherche regroupant trois instituts 
tunisiens : l’Institut Sylvo Pastoral de Tabarka (ISPT), l’Institut des régions arides de 
Médenine (IRA), le Commissariat régional de Développement agricole de Siliana 
(CRDA), ainsi que le Laboratoire Population Environnement (LPE) de l’université de 
Provence/Orstom et I’ORSTOM-Tunisie. Elle a démarré en 1989 et entre dans sa phase 
finale. 
2. Pour une description de la zone étudiée, nous renvoyons à Floret, Khatalli, Le Floch, 
Pontanier (1989). 
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ficier du ruissellement et à proximité des zones inondables pour la pra- 
tique des cultures vivrières de décrue). Ces changements dans le mode 
d’habitat ont profondément transformé les paysages, en particulier dans le 
Sud. 
Ils se sont accompagnés de modifications dans les systèmes fonciers et 
de l’utilisation qualitative et quantitative des ressources naturelles avec 
une emprise agricole accrue. Les modifications des systèmes écologiques 
(défrichement des steppes, croissance de l’érosion hydrique sur les pié- 
monts et céréaliculture des steppes de zone sableuse réduisant les zones 
traditionnelles de pâturages) se sont traduites par un lessivage des sols 
plus intensif et par la diminution de la capacité d’absorption des eaux de 
pluie, aggravant le risque d’inondations catastrophiques localisées. La 
pression des animaux domestiques s’accentue sur les steppes à sols super- 
ficiels qui sont peu aptes à la mise en culture. Il y a diminution des steppes 
pastorales en bon état et l’on observe de nombreux cas où l’on atteint le 
seuil au-delà duquel les possibilités de reconstitution du couvert végétal 
sont très faibles. 
Dans bien des cas, le prélèvement dépasse la capacité de renouvelle- 
ment et les processus de désertification sont engagés ; en raison de la pres- 
sion sans cesse croissante (pâturage excessif, mise en culture, éradication 
et cueillette des espèces ligneuses), même le retour d’années plus favo- 
rables en pluviosité ne permet pas la remontée biologique du milieu natu- 
rel (irréversibilité des processus de dégradation). Ainsi, face au faible 
dynamisme biologique du milieu (vitesse de cicatrisation de la végéta- 
tion, importance des phénomènes de régénération), la baisse de producti- 
vité biologique peut être irréversible pendant plusieurs générations, même 
avec des mesures de protection et de mise en défens. 
Les interventions pour lutter contre ces évolutions ont été nombreuses, 
pas forcément avec le même succès mais suffisamment efficaces dans cer- 
taines régions pour voir se ralentir les processus de dégradation et pour 
assister parfois à des remontées biologiques significatives. Ces interven- 
tions ont porté sur une utilisation des conditions favorables au milieu 
consistant principalement à : adapter des espèces à la variabilité tempo- 
relle des précipitations ; maintenir la diversité des races biologiques ; uti- 
liser la plasticité des races locales d’animaux domestiques (les ovins de 
race barbarine peuvent supporter des pertes de poids considérables) ; plan- 
ter des arbustes fourragers ; récupérer les eaux de ruissellement par de 
petits barrages successifs (jessours, tabias) et des lacs collinaires (les tech- 
niques traditionnelles de concentration des eaux sont en général efficaces). 
Le problème majeur est la tendance à l’offre décroissante de main- 
d’œuvre agricole. Paradoxalement en période de croissance démogra- 
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phique celle-ci se raréfie et l’entretien des terres devient aléatoire. L‘édu- 
cation éloigne la population active des métiers manuels (perte de l’expé- 
rience acquise au fil du temps) et la recherche d’un revenu monétaire 
accentue l’émigration. La pression démographique et les besoins accrus 
des populations (en particulier urbaines) suscitent l’intensification agri- 
cole. Autrement dit, l’étendue des terres cultivables et l’état des tech- 
niques étant donnés, les agriculteurs se résignent de plus en plus à recou- 
rir à une quantité accrue d’intrants (engrais, mécanisation) pour augmenter 
les rendements et pallier, dans une certaine mesure, à la baisse de la main- 
d’œuvre agricole. 
Lu problématique générale et les objectifs 
Dans ce contexte, l’étude porte sur l’effet possible de la migration 
(soutenue par une pression démographique forte), sur la dégradation 
rapide observée des milieux naturels et sur l’avenir des populations 
rurales. La problématique s’appuie principalement sur les questions sui- 
vantes : 
- la migration des populations du Nord-Est de la Tunisie a-t-elle un 
rapport avec la dégradation de la forêt de chêne liège ? 
- la croissance des activités pastorales dans les steppes continentales et 
l’aggravation d’un processus de dégradation (déjà fort avancé) ont-elles 
déclenché l’émigration, ou cela résulte-t-il seulement d’une accélération 
de la pression démographique ? 
- le transfert des charges démographiques d’une région à une autre 
est-il le facteur déterminant de la salinisation des sols, du tarissement à 
terme des ressources naturelles ou de la mise en cause de certains projets 
de développement ? 
Les objectifs de l’étude sont alors de : 
- décrire les états de dégradation des milieux naturels et en identifier 
les causes immédiates. En parallèle, analyser le dynamisme démogra- 
phique et social en fonction de l’occupation et de l’utilisation des terres, 
pour apporter des propositions d’actions de mise en valeur et de dévelop- 
pement régional ; 
- étudier les processus d’adaptation des populations à leur environne- 
ment (saisir en particulier l’impact des déplacements sur le milieu naturel) 
et apprécier l’influence des évolutions historiques sur les systèmes de pro- 
duction agro-pastorale, en insistant sur le degré d’artificialisation des 
milieux ; 
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- avancer des propositions pour de nouveaux équilibres environne- 
ment-population dans le cadre d’un schéma prospectif à moyen terme, 
allant dans le sens de la reconstruction des milieux dégradés. 
Trois types d’analyses sont prévues pour satisfaire ces objectifs. La 
première est axée sur l’évaluation des problèmes environnementaux face 
à la croissance actuelle de la population ; il s’agit ici de faire un état de la 
situation, d’identifier les facteurs déterminants de déséquilibres et de rup- 
tures, et d’isoler les contraintes propres aux écosystèmes de chaque zone. 
La seconde a trait à l’étude des relations entre les évolutions passées et les 
potentiels de croissance actuels dans une approche diachronique des phé- 
nomènes écologiques. La troisième devrait permettre de dégager les ten- 
dances non maitrisables des évolutions futures et de construire des 
modèles prospectifs d‘évolution sur la relation population-milieux natu- 
rels. 
Les deux premières analyses sont menées de pair : l’approche syn- 
chronique porte sur les problèmes de la montée démographique en termes 
de pression immédiate sur les Cléments écologiques (accroissement des 
surfaces cultivées, occupation des surfaces plus pentues, réduction de la 
durée de la jachère, abandon de défenses anti-érosives ...), en relation avec 
les aspects sociaux et économiques (activités agro-pastorales, effets 
directs et indirects de la migration, détournement des activités agricoles au 
profit d’activités plus rémunératrices). Le mode d’approche diachronique 
analyse les aspects historiques : articulation entre la croissance de la popu- 
lation, l’évolution de ses activités agricoles et pastorales et l’évolution du 
tapis végétal ; il permet l’étude des vitesses d’évolution différentielle des 
facteurs écologiques et des phénomènes démographiques et sociaux : 
effets de seui1,‘potentiels de régulation et problèmes de réversibilité éco- 
logique. 
Comment concilier dans toutes ces approches les observations écolo- 
giques et les analyses socio-démographiques de l’évolution des popula- 
tions? Constamment présente tout au long de l’étude, cette question a 
orienté l’élaboration d’une méthodologie originale dans trois directions : 
choix des zones, choix des indicateurs et observations sur le terrain. 
Méthodologie 
Une démarche comparative pour le choix des zones 
U n  premier constat s’impose : la charge humaine est fonction du bio- 
climat (à 50 mm de pluie, la charge est en effet beaucoup plus lourde et 
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difficile à gérer qu’à 1 O00 mm de pluie). La capacité de comparaison de 
l’étude dépend donc étroitement des critères de choix des zones d’étude : 
zones à gradients bioclimatiques et d’aridités différentes, zones de condi- 
tions de peuplements spécifiques (mode d’occupation et d’utilisation des 
terres), zones correspondant à une ou plusieurs unités administratives 
(Imadat). Ces critères ont conduit à choisir trois régions rurales de la Tuni- 
sie continentale (cf. carte). A l’intérieur de celles-ci, les zones d’études 
retenues tiennent compte d’éChelles d’analyses différentes qui permettent 
d’intégrer des ensembles de micro-zones représentant un tapis végétal 
homogène pour les milieux naturels et une ou plusieurs unités adminis- 
tratives pour les enquêtes sur la population. 
La région du Nord-Ouest comprend principalement la Kroumirie et les 
Mogods. Elle est couverte en grande partie par une forêt de chêne liège de 
type mésophile, à pluviométrie abondante et dont le dynamisme du tapis 
végétal est intimement lié à l’activité humaine (pâturages en forêt, 
défriches pour cultures, arrachage pour charbon de bois, vieillissement de 
la forêt). C’est une région à forte densité de population connaissant une 
émigration forte, mais récente, liée autant à la forte croissance démogra- 
phique de ces dernières décennies qu’à la déstructuration des activités 
agricoles traditionnelles. Malgré une croissance actuelle faible, le poids 
démographique y est encore important, en rupture avec les potentialités 
économiques de la région. Deux zones ont été retenues : Ain Snoussi et 
Ain Sobah. 
La région de SiEiunu, avec ses contreforts steppiques lessivés par l’éro- 
sion, terres traditionnelles de cultures et de transhumance, objet d’inter- 
ventions planifiées constantes, subit une accélération de la pression démo- 
graphique. La croissance des activités pastorales pèse davantage sur un 
processus de dégradation déjà fort avancé sur les piémonts, relativement 
peuplés face à des secteurs agricoles très aménagés (cultures intensives, 
grandes exploitations) et très peu densifiés. La migration, de développe- 
ment relativement récent, apparaît comme un palliatif insuffisant à l’ac- 
croissement des déséquilibres entre les terres pauvres sur-densifiées, les 
espaces naturels sur-utilisés et les terres aménagées. Ouled Frej est la zone 
retenue. 
La région du Nefzuouu (oasis) se caractdrise par une pluviométrie 
faible et irrégulière (moins de 100 mm), un tapis végétal rare et fortement 
dégradé et par des activités oasiennes en extension. Le peuplement de 
type nomade ou sédentaire suivant les ethnies dominantes (Grib et Sabria) 
y a toujours été relativement intense eu égard à la fragilité du milieu natu- 
rel. Dans ces terres de refuge, les populations se sont structurées autour 
d’une forte cohésion sociale et familiale. Elles connaissent aujourd’hui 
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une croissance élevée et sont le siège de mouvements d’émigration et 
d’immigration. Ces derniers sont particulièrement intenses en raison de 
la sédentarisation des nomades dans les oasis et de l’attraction qu’exercent 
les nouveaux périmètres irrigués sur les populations avoisinantes. La zone 
retenue est l’Oasis d’El Faouar. 
Le choix des indicateurs 
Le nœud central de la recherche consiste à établir une relation précise 
entre milieux naturels et population par l’utilisation d’indicateurs rela- 
tionnels (ou indicateurs démo-écologiques), véritables interfaces entre les 
indicateurs propres à l’évolution des milieux naturels et ceux spécifiques 
à la dynamique démographique et sociale : il est ainsi posé le problème 
épineux de leur identification, de leur mesure et de leurs liaisons interac- 
tives. Pour l’aborder nous avons d’abord dressé la liste des indicateurs 
parfaitement repérés et mesurés dans chaque domaine, puis recherché les 
correspondances possibles. 
Cela implique au niveau de chaque région la recherche des indicateurs 
exprimant les niveaux de sensibilité propres aux milieux naturels d’une 
part, aux sociétés (reproduction familiale et sociale, modes de vie et de 
production agricole ...) d’autre part et l’identification des binômes pos- 
sibles entre ces deux premiers types d’indicateurs (indicateurs relation- 
nels) exprimant (ou expliquant) les écarts autour de la sensibilité poten- 
tielle, déterminés (ou provoqués) par les perturbations anthropiques. 
En définitive il s’agit de construire, à partir des indicateurs retenus, 
les interfaces démo-écologiques pouvant servir de filtres discriminants à 
l’analyse des variables socio-démographiques. Compte tenu de l’approche 
micro-régionale mise en œuvre, deux interfaces se sont révélées perti- 
nentes : 
- une interface spatiale ou << niveau de sensibilité D (NS), caractérisée 
par une partition des zones (les secteurs démo-écologiques) selon leur 
nature géomorphologique (plaines, glaciers, piémonts, montagnes ...) et 
selon l’implantation et la pénétration humaines (référence à l’histoire du 
peuplement) ; 
- une interface << ménage-environnement D qui formalise les différents 
aspects des relations d’une société locale avec une ou plusieurs ressources 
naturelles : la Typologie Ménages Environnement (TME). Cette TME est 
construite sous l’hypothèse que les systèmes de production et les systèmes 
d’usage des ressources naturelles dépendent étroitement des stratégies 
familiales et économiques des ménages face à leur milieu. 
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Les enquêtes sur le terrain 
Dans la chaîne interactive hommehature, l’approche méthodologique 
se heurte, comme nous l’avons signalé, au choix du maillon de départ par 
lequel les suivants sont appréhendés. Ici, l’e entrée >> choisie est le 
ménage, envisagé à la fois comme unité familiale (reproduction sociale et 
familiale) et comme représentation des activités humaines (exploitation 
agricole). Les enquêtes sur le terrain ont donc porté à la fois sur les 
ménages et sur les gradients bioclimatiques d’implantation. C’est à ce 
niveau que les interfaces NS et TME ont été utilisées. 
L‘enquête sur la population comportait quatre volets. Le premier, 
essentiellement démographique, permet d’apprécier le niveau de crois- 
sance ou de décroissance, tant des facteurs naturels que de la migration 
(considérée comme facteur de modulation ou de régulation de la dyna- 
mique démographique). Le questionnaire est constitué d’une fiche col- 
lective simple recensant l’ensemble des personnes composant l’unité 
d’enquête. Le second porte sur les formes d’utilisation des milieux natu- 
rels vue sous l’angle de la consommation des ménages : énergie, eau, habi- 
tat, équipement. Le troisième concerne les activités agricoles et pasto- 
rales : nature et type des exploitations agricoles, formes de production, 
systèmes et techniques d’exploitation, cultures, élevage, intrants agricoles, 
activités de cueillette, commercialisation. Le quatrième volet enfin, porte 
sur les évolutions et la perception qu’en ont les exploitants agricoles : 
capacités productives des parcelles cultivées ou des parcours, notion des 
changements par rapport à ce qui se faisait autrefois (père ou ancien 
exploitant), appréciation de l’évolution des risques et incertitudes liées 
aux conditions du milieu, connaissance des seuils de ruptures des res- 
sources naturelles à travers les indicateurs (par exemple les ressources en 
eau : niveau des puits, ruissellement, disparition ou apparition d’espèces 
végétales), perception individuelle de la dégradation ou de phénomènes de 
remontée biologique.. . 
Tous les thèmes sont présentés de manière à intégrer l’ensemble des 
indicateurs de dégradation (antécédents historiques, état, évolution, pré- 
mices de ruptures, de déséquilibres ou de remontée biologique...). Les 
résultats des enquêtes de type phyto-écologiques (s’appuyant sur des 
enquêtes antérieures) constituent le cadre essentiel de la préparation de 
ce type d’enquête. Finalement toute cette information est synthétisée dans 
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Les techniques d’adéquation des différentes sources 
La relation entre les observations passées et actuelles et les évolutions 
à venir ou, si l’on fait référence aux concepts utilisés en démographie, la 
relation entre le longitudinal, le transversal et la prospective, peuvent 
s’illustrer comme indiqué sur la figure 3 : 
Trois types d’instruments d’analyses sont finalement utilisés : 
- modes d’analyse diachrones et synchrones en phyto-écologie et 
pédologie sur la base des observations dans les stations des zones choisies 
et des chronoséquences de photos aériennes (partage de l’espace des grou- 
pements végétaux, nature et usure des sols) ; 
- photo-interprétation et télédétection : évolution de l’occupation des 
sols et des indices de dégradation, systèmes de communication et de des- 
serte des exploitations agricoles, implantation des douars et de l’habitat 
dispersé (spatio-cartes) ; 
- enquête socio-démographique et agricole sur un échantillon de 
ménages-exploitations agricoles : dynamique démographique, migration, 
modes de vie du ménage, modes d’exploitation du milieu. 
Outre l’unicité du champ de référence écologique, la relation entre ces 
divers instruments s’établit sur la base des indicateurs construits à partir 
des différentes sources. Le premier type d’instrument d’analyse a pour 
objet d’opérer une segmentation des milieux approchés suivant l’inten- 
sité et la nature des dégradations ou des remontées biologiques observées. 
Ce sont principalement les secteurs démo-écologiques auxquels vien- 
dront s’ajouter d’autres maillages plus directement associés à un facteur 
écologique (par exemple un maillage << couvert végétal B établi à partir 
des transects). Les zonages opérés sont spatialisés par le deuxième type 
d’instrument d’analyse, complétés par l’information sur l’évolution des 
implantations et des aménagements tirée de la chronologie des couver- 
tures aériennes et images Spot. Ces divers zonages sont caractérisés sui- 
vant une ou plusieurs typologies, qui sont autant de caractéristiques des 
exploitations agricoles. C’est à ce niveau qu’est utilisée la Typologie 
Ménages Environnement (TME) comme point de convergence entre les 
comportements démographiques et les systèmes d’usage des ressources 
naturelles. 
Cette démarche implique au niveau de chaque région : 
- d’établir les indicateurs exprimant les niveaux de sensibilité propres 
aux milieux naturels, qui permettent de caractériser les secteurs démo- 
écologiques (typologie NS), et de construire la TME à partir des hypo- 
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une analyse statistique discriminante et par une visualisation de la répar- 
tition des ménages suivant quelques variables choisies dans l’enquête en 
fonction de leurs relations avec le milieu (par exemple, surface de terres 
en cultures dans l’exploitation agricole, nature des parcours pastoraux ...) ; 
- de rechercher les indicateurs exprimant les niveaux de sensibilités 
propres aux sociétés : reproduction familiale et sociale, modes de vie 
(habitat, équipement) et de production agricole ; 
- d’opérer les croisements de variables simples ou composées, qui 
constituent les grilles de sorties des tableaux ; le niveau de sortie pouvant 
se faire selon la variable NS, la typologie TME ou les deux combinées. 
* 
** 
L‘expérience menée en Tunisie est bien engagée. Les enquêtes de ter- 
rain sont terminées, l’étude des évolutions par photo-interprétation a été 
réalisée sur les couvertures aériennes 1954, 1962 et 1989, ainsi que l’éve 
lution du contexte démographique ; enfin, les relevés phyto-écologiques et 
érosion des sols sont pour l’essentiel disponibles. LÆ programme est donc 
dans la phase de traitement des données pour laquelle des procédures spé- 
cifiques ont été mises au point, en particulier pour la construction de la 
typologie TME et son introduction dans la banque de données constituée. 
Phase qui est certainement la plus délicate car elle implique des choix 
directifs à chaque étape du traitement, choix qui seront ou non légitimés 
par la nature et la qualité de l’apport scientifique à la fois méthodologique 
et explicatif qui sera acquis, par les réponses apportées aux questions sur 
les effets de la croissance démographique, de la mobilité nouvelle des 
populations rurales, de la sédentarisation des nomades : causes ou consé- 
quences de la dégradation des ressources naturelles. 
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